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A mesure qu’oo pénétre plus avant 
(lans les galeries de l’exposition anglaise, 

OQ est bien forcé 
de reconoaitre 
que ce n’est pas 
sur telle ou tello 
spécialilé isolée 
que l’influence 
du progrés s’est 
exercée,maissur 
l ’industrie b r i-  
lanniqiietoulen- 
lifere. Oo ne sau- 
raitdireqiielvent 
bieníaisant, quel 
aA's^asouíflé par 
la, maisles traces 
de son passage 
sout visibles.

Ainsi.pourPa- 
meublement, il 
est certain que 
l’Exposition de 
I878seclistingue 
par une supério- 
rité énorme sur 
toutes Ies Expo- 
sitionsprécéden- 
les. Le meuble 
que nous voyons 
a u j o u r d ’ h u i  
porte avant tout 
rempreiüte salu- 
taire des mceurs 
nationales , quí 
lui donne I’unité 
au ILeu d e l’inco- 
hérence de style 
qu’oü pouvait 
justem entluire- 
proclier; on y 
remarque une 
Science réelle du 
dessin, une heu- 
reuse sobriété 
d'ornemenls, de 
la fantaisie, non 
plus de la bizar- 
rerie, en un mot
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le cachet du bon goút développé par l’é- 
tude.

Nousparlons de 1’empreinte des mceurs; 
en effel, l ’amour du chez soi, du home, 
se révble dans les moindres détails, non- 
seulement du meuble isolé, mais du mo- 
bilier complet, c'est-ci-dire de la furn i-
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ture; car, lá oü Ies exposants des aulres 
nations offrent un meuble, ou une série 
de meubles exéculés avec le plus grand 
soin, avec un arl inñni, mais n ayant en­
tre eux aucun rapport, ni par le style ni 
par l’usage, I’exposant anglais présente 
une piécecomplfete, salón, salleámanger,

boudoir, oü ríen 
jie manque, oü il 
semble que le 
fauteuil béant, 
que le coin du 
foyer, que la ta- 
ble dressée al­
tead quelqu’un 
qui a coutume 
de s’y placer á 
heure fixe cha­
qué jour ou qui 
s’estabsenté ino- 
pinément depuis 
uneminute.C'est 
une ímpression 
qu’on ressent 
vivementet avant 
toute aufre, en 
entrant dans les 
galeries du mo- 
bilior anglais. 
Quelquefois la 
place a manqué 
pour y dévelop- 
per la piéce en- 
tiére ; alors on 
s’est contenté de 
la raoitié; mais 
elle y est, aussi 
compléleque si, 
en l ’absence du 
maltre, une scio 
fantastique avait 
coupé cette piéce 
par le milieu.

C'est ainsL que 
MM. Trollope et 
tilsexposeoLpré- 
clsóment en teto 
de la galerie, du 
cólédu vestibule 
d’honneur, un 
salón en cédrc 
sculpté dans le 
style qui floris- 
sait au temps do 
la reine Anne, 
c'cst-a-dire á la

V. Vüif l«i Q'»* ct i6. L a t o l b  s ü k d o i s k  i)U T ri u- a d k r o ,
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fm du XVII* et au commoncement du 
xviii® siécle, et. doat loules les piéces 
sont la reproduction exacle des meíüeurs 
modéles de répoque. Au-dessus de lache- 
minée au chambraule en marbre rouge 
antique, le portrait de Pope, et sur les 
panneaux des scénes de son charmant 
poéme : la Boucle de cheveux enlevée.

MM. James Shoolbred et C‘% qui ont 
nieublé et garni le troisiéme pavillon de la 
fagade, celui qu^ont construit MM. Doul- 
ton, exposent un cabinet, ou plutót 
une bibliothéque moyen áge aux profils 
sévéres, aux ligues sombres, d’un effet k 
la fois imposant et plein d’intimiíé ré- 
veuse et Iranquílle. De chaqué cóté de la 
cheminée, deux immenses corps de bi- 
bliolhéque; une lable á écrire est puussée 
auprbs d’une fenétre basse, k vitraux en 
losanges, et, de chaqué cóté de cette table, 
deux immenses fauteuils invitent á l ’élude 
Olí íi la médifation. Les panneaux sont 
décorés de peintures, et sur des crédences 
8 élaleiit de vieilles faiences et des objets 
d’art. Cette magnifique pifece aété exécu- 
tée sur Ies dessins de M. H. W . Batley.

Les ébénístes et décorateurs du pre­
mier pavillon de la fagade, MM. Jackson 
el Graham, ont dans la galerie indus- 
trielle une splendide exposifion, dont 
nous détachons un élégant cabinet ébéne 
et ivoire dans le style de la Renaissance 
ilalienne. MM. Huliand et fils, qui pour- 
raienl revendiquer la gloíre d'avoir, dés 
1867, indiqué la voíe dans laquelle les 
ébénistes anglais marchent aujourd’hui 
d'nn pas súr, exposent cette année, entre 
autres belles choses, une chambre á cou- 
cher moderne qu’on pourrail croire sortie 
des meilleurs ateliers du faubourgSainl- 
Antoine.

La salle k  manger de MM. Johnstone, 
Jeames et C®, en dehors de son intérét 
généial, est meublée d’une table ronde 
qui, par un mécanisme ingéuieux, s’ouvre 
dans le sens de sa circonférence lorsque 
la main luí imprime un mouvement cir- 
culaire, comme s’il s’agissait du tourni- 
quet de la marchande de plaisirs; de 
sorte que ce sont des rallonges triangu- 
laires qu’on ajoute k  cette table restée 
ronde quoique agrandíe, aulieu de pren- 
dre dans le sens de la longueur une exten­
sión le plus souvent génante.

Au nombre des ébénístes dont Ies 
expositions sont les plus remarquables 
aprés celles que nous venóos de signaler 
avec quelque délail, et quelquefois sur 
la méme ligue, nous citerons MM. Coi- 
linson et Lock, les décorateurs du cin- 
quiéme pavillon de la fa§ade (style du 
temps de Guillaume et Marie), Walker et 
tils. James Lamb, Ogden et fils, Ebbut, 
Berfram et fils, Howard et fils, Thomas 
Hall, Jnlius Jacoby, avec ses meubles

gothiques áfilets d’or, Marsh, Mac-Intosch, 
Pereira et fils, Charles Oreen, sculpteur, 
dessimíeur, modeleur et invenieur, Biown 
fréres, etc., etc.

Signalons aussi une curiosité de l ’ex- 
position anglaiserla Foniaine (Tlfélicon, 
pyramide en bois blanc d’un métre de 
hauteur, représentant des scénes mytho- 
logiques auxquelles prennent part des 
milliers de petils personnages Irfes- habi- 
lement sculptés. Cette Fontaine d’Hélicon 
est l ’ceuvre d’un paysan écossais nommé 
Peter Cairos, qui a mis sept ans á la faire 
« seul et saos modéle » , et qui n’a jamais 
appris ni á dessiner ni á sculpter. Nous 
avons déjá rencontré, dans diverses sec- 
tions, de ces ouvrages ainsi exécutés par 
de pauvres diables qui, guidés, auraient 
pu devenir de grands artistes, au lieu 
d’user leur vie á fabriquer une oeuvre de 
patience saos caraclére, car ce n’est ni le 
coupage, ni la patience, ni Thabilelé, ni 
rimagination qui leur manquent; ils le 
prouvent surabondamment, et ce n’est pas 
sans une véritable tristesse qu’il nous faut 
cocstater que c’est tout ce qu’iis parvien- 
nent á prouver, —  excepté rindifférence 
coupable au milieu de laquelle ils ont 
vécu, —  heureux peut-élre, aprés tout.

L’ébénisterie anglaise s’est enrichie 
d’un genre de meuble, qui est le meuble 
en cuivre, non en placage de cuivre, mais 
en barres j lits ácolonnes, armoires.siéges 
divers, etc. Tout en reconnaissant que le 
cuivre se préte merveilleusement á toutes 
les transformations,— qu’avecdel’art, en 
le mariantá des tentures sombres, on peut 
obtenir des effets trés-barmonieuiet d'une 
grande ricliesse, — j'aime mieux le bois.

Aprés cette expositíon brillante, nous 
rencontrons les coíTres-forls : voilá des 
meubles que nous comprenons en métal, 
par exemple. Vienneot ensuite la serru- 
rerie artistique, les armes portatives, les 
articles de voyage, la bimbeloferie, avec 
des poupées qui ne rivalisent eertes pas, 
pourl’élégance, avec lespoupées frangai ses 
exposées á l ’autre bout du Champ-de- 
Mars; puis c’est la parfumerle, et le 
splendide petit palaís que lui a élevé 
M. Eugéoe Rimmel, un de ses grands 
prétres les plus illustres. C’est alors le 
tour des vétements, des étoffes, des den­
telles ; galeries intéressantes k coup súr, 
mais moinsque celie des machines oü nous 
trouverons les ingénieux métiers qui ser­
ven! á fabriquer les objets qu’elles expo­
sent.

A. Bitabd.

L A  T O U R  S U É D O I S E

D C  T A O C A D Í R O

Nousavonsdonncrécemment, dans notre 
numero 22, la description accompagnée de 
gravuresdes constrnctions suédoises el nor- 
wégiennes, tant au Champ-de-Mars qu’au 
Trocadéro. Cela pouvait suífire, peut-étre; 
il nous a paru cependant, aprés une nou- 
velle visite, que l’éléganl campanile, ou 
plutót la tour suédoise du Trocadéro était 
assez curíense et origínale pour mériler 
d’étrereproduite a part.

G’est une pyramide quadrangulaire en 
sapin, surmontée d’une horloge á qiiatre 
cadrans ayantla forme d’un chalet, non pas 
suisse, mais scandinave. Les parois exté- 
rieures de cette pyramide sont revétues de 
lamesde sapin disposées comme les écailles 
d un poisson, ou bien encore comme les 
tulles ou les ardoises de nos toitures.

Ces sorles de tours á horloge dont les 
cadrans sont visibles d’assez loiri, k  peu 
prés dans toutes les directions, sont, parait- 
il, fort communes en Scandinavie, oü elles 
remplacent, avecbeaucoupd’avantage pour 
les passants et les voyageurs, les cadrans 
douteux et rares de nos clochers et de nos 
monuments publics, visibles autant que 
possible du café des offlders et de l’hólel 
de la poste, mais impénétrables a quicon- 
que, deux métres plus prés ou plus loin.

II serait lieurenx vraiment qu’il en fút 
construit queiques-unes sur ce modéle dans 
certaines petites villes de notre beau 
pays de France.

Pn. C.

L E  T R B V A I L  M É C A N i g U E  O U  B O I S

EXPLOITATION ISDÜSTRIEUE DBS FORÉTS

[A ¿uivre).

L’appropriafion du bois aux différents 
usages de l’économíe domestique, ainsi 
qu’aux besoíns des industries diverses qui 
l ’emploient comme matiére premiére, est 
aussi ancíenne sur la terre que l’exislence 
de i ’homme. II suffit de parcourir au Tro­
cadéro les salles des galeries de I’art rélro- 
spectif, consacrées auxpériodes primítives, 
pour retrouver d’uii coup d’oeil les in- 
struments primordialement adoplés par 
1 homme aux prises avec Ies exigences de 
la vie. Uáge de pierre, ainsi qu’on l’a 
nommé, a pour marque caractéristique les 
nombreux spéciinens d’outiis en sílex qui 
servaient au début k trancher les arfares, 
ü leséquarrir, les dépecer, Ies polir grossié- 
rement, afín d’en former des poutres, des 
solives, des madríers, et des búches desti- 
nées á Falimentation des foyers.

L’áffe de fer  substitua heureusement au
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sílex la hache et la cognée debrouze, doot 
on volt daos Ies mémes salles des types 
déjá remarquables, au tranchant vigou- 
reux et passablemeot conservé. L’acier 
naturel vint ensulle donner aux parties 
frotlaotes ou percatantes une dureté et une 
forcé nouvelles. On trouva alors les lames 
dentelées, les tranchanis affilés, tous ces 
inslrumenls de coupe et de taille qui pro- 
dulsent des sections dont la netteté ne 
laisse rien á désírer.

Toutefois la scie demeuralongtemps en 
cet étal primitif et grossier qu’on peutvoir 
eueore en certains vallons écartés des 
Ardenues ou des Cévennes, qu’on trouve 
presqueexclusivement dáosles vastesforéts 
des Alpes illyriennes et de la montagne 
Nüire. C’est seulement depuis viiigt-cinq 
ans environ que les grands progrbsréalisés 
daos la fabrication et la production de 
l’acier ont perrais aux scieries unoutillage 
véritablement industrie!.

Le procédé antérieur de l ’exploitation 
des foréts esl bien connu des lecteurs de 
YExposition de París. De fortes haches 
pour l’abattage des baliveaux, des hachet- 
tes courtes et larges pour séparer l ’écorce 
du bois et équarrir les troncs, la serpe qui 
détachait les branchages, puis le chantier 
rudimentaire des scieurs de long, d’oh sor- 
taient madriers et planches, avec des sur- 
faces rugueuses et des c6tés presque tou- 
jours inégaux de formes el irréguliers de 
dimensions.

C’élait ensuite le tour du menuisier et 
de l’ébéniste de polir les planches, de les 
diviser, de les fa^onner pour la destinalion 
définitive qu’elles devaient recevoir. Le 
lourneur de son cóté, le charron, succé- 
daientaucharpentier, et.parlestrailements 
spéciauxkleur professioii, mettaientle bois 
en état de prendre sa place dans la confec- 
tion des voitures, des meubles, des usten- 
siles de ménage et autres qui sont de leur 
ressort.

Cette longue série de travaux fut d’a- 
bord exécutée uniquement par la main 
de Thomme. On n’utilisa que tardivement 
la forcé mécanique comme moteur pour 
la scierie : les chutes d’eaux naturelles el 
artificielles furent les premiers engins 
auxquels eul reeours le génie du travail- 
leur, soucieux d’augmenter sa production 
en diminuant les frais et la fatigue de 
la raaio-d’oeuvre. La forcé hydrauüque 
est encore aujourd’hui en usage dans 
toutes Ies régions monlagneuses, oü la 
hauteur des chutes, la rapidité des pen- 
tes, la facilité de dérivation et de canalisa- 
tion permettent de se procurerun moteur 
aussi puissanl á bon marché. L’invention 
des turbines, les progrés successifs réali- 
sés dans la régularisation de Lemploi de 
cette foree, en ont fait une précieuse 
ressource pour les industries qui ont la

bonnefortune d’étre installées a proximité i glígeait ni la machine industrielle, ni les
de ces sources naturelles et gratuites de 
mouvement.

Le schlittage, o ce chemin de fe r  en 
bois )) dont on peut admirer la reproduc- 
tion saisissante au pavillon de l ’adtninis- 
tralion forestiére, dans le pare du Troca- 
déro le floltage, permettaienl d'’amener les 
bois abattus aux usines organisées sur les 
cours d’eaux pour les meltre en ceuvre. 
Nous avons déjá parlé á nos lecteurs du 
premier (n° 18); le second leur est suffi- 
samment connu pour qu’il soit inutile d’y 
insister. II leur suffit d'exaininer les 
trains entiers de radeaux de bois de char- 
pente et de chauffage que le canal de 
l ’Ourcq, celui de la Mame au Rhin, le lil 
de la Seine font passer constamment sous 
leurs yeux.

Néanmoins ces procédés primitifs ne 
pouvaient longlemps convenir aux condi- 
tions de Tindustrie contemporaine, qui 
cherche avant tout la possibililé de déve- 
lopper indéfiiiiment sa production, tout 
en diminuant les frais du travail, de la 
main-d’oeuvre, d’enlretien, de transport, 
de transbordement et de manieraent, qui 
entrent toujours pour un chiffre si élevé 
dans le prix de revient.

Tant qu'on était demeuré stationnaire 
dans les procédés d’exploitation, une 
grande quantité de foréts, souvent im - 
menses, presque toujours les plus belles 
etles plus riches parla variété des essen- 
ces, par la taille e t l’áge des arbres, avaient 
dú rester en dehors de ralimenlation in­
dustrielle. Situées le plus ordinairement 
loin des villes, des chemins de fer, des 
lleaves et des riviéres navigables, á peine 
traversées par quelques senles de bétes 
fauves ou de chasseurs, elles étaient dé- 
pourvues de toutes les commodités indis­
pensables k l ’exploitation. II a fallu l’élé- 
valion croissante du prix du bois de char- 
pente, la multiplication des fourneaux á 
charbon de bois, la cherté par consé- 
quent du bois de chauffage méme le plus 
médiocre, pour qu’on se préoccupát de 
trouver de nouvelles sources de produc­
tion et de puiser a celles de ces sources 
qui, jusqu’alors, demeuraient vierges de 
loute entreprise humaine.

La vie du búcheron, du squatter, est 
d’uneaustérité qu’ont popularisée bien des 
pu blicatioDs attachanles; nous l ’avons con- 
nue dans les Vosges, les Ardennes, et cer- 
tes elle mérite bien l ’intérét qu’ont inspiré 
pour elle les chantres de la nature et les 
romanciers-paysagistes. Pourtant cette 
rude existenceelle-mém en’aurait pas été 
possible dans les foréts de certaines régions, 
oü les fauves seuls peuvent promener et 
maintenir leur férocité. !l fallait done, 
pour les aborder, arriver avec une orga- 
nisation compléte, un outillage qui ne né-

ressources aliraentaires du personnel, ni 
les moyeus decommunicalionetde défense.
On fut ainsi conduit á pénétrer au sein des 
retraites les plus profundes, en trainant 
avec soi tout le matériel d’une usine, son 
personnel, et une route en quelque sorte 
volante, qui s’alignait sur le sol derriére 
les envahisseurs, ü mesure qu’ils avan- 
gaient.

De cette fagou, la forét entamée étail 
bien vite jonchéede sesruines, qui, équar- 
ries, sciées, débilées sur place, étaient aus- 
sitót transporlées au port fluvial ou mari- 
time, á la slation de voie ferrée la plus 
proche, et de lá expédiées sous toutes Ies 
formes aux quatrepoinls cardinaux. C’est 
ainsi qu’il en a fallu agir en Autriche, en 
Hongrie, dansleHartz (Thuringe), en cer- 
lains vallóos escarpés de la Forét-Noire, 
dans le Vorarlberg et le Tyrol, dans les 
escarpements des Cévennes, du Forez, des 
Pyrénées (Ariége), dans la Dalmatie, les 
Apenuins, etc. Cette applicalion de toutes 
les ressources de la mécanique á la grande 
industrie s’est surtout propagée en Rus- 
sie, oü l'énormité des distances, l ’éten- 
due des espaces, l’éloignement de tout 
centre habité, la rarelé des lignes ferrées 
la rendaient particuliérement néeessaire et 
fruclueuse.

11 va de soi qu’une fois entrée dans’celte 
voie l’industrie ira á grands pas; déja de 
Dombreusesamélioratiousont éléapportées 
é son outillage par la mécanique; les con- 
structeurs s’íogénient a développerla puis 
sanee des machines, á multiplier leurs ap- 
pücalioQS, k  perfectionner leur travail, si 
bien que la main-d'ceuvre semble devoir 
élre bientót uniquement réservée a cette 
derniére phase de la fabrication, qui est 
comme le coup de pouce défioitif, le ca- 
chet de Tart, la griffe du goút ¡ndividuel de 
l ’ouvrier. Ce dernier, en France du moins, 
n’aura pas á se plaindre du change; avec 
les remarquablesaptitudes dont il est doué, 
avec ce goút inné qui se développe si la - 
cilemeot et si vite, et qui lui a valu une 
réputation aujourd’hui consacrée, il retrou- 
vera, dans cette modification de sa parlie, 
des avantages plus.considéiables et une ré- 
munéralionmieuxconditionnéede sa peine.

L’Exposilion nous monlre, dans la 
classe 81, un seuI exposant frangais dont 
la production soitapplicable á cette indus­
trie du bois, depuis son extraction daos la 
forét jusqu’á ses derniéres transformations 
usuelles dans l ’économie domestique, 
agricole, et dans laconstruction. Mais cette 
exhibition sufñt á elle seule pour donner 
une idée compléte du degré de perfection- 
nement auquel la science, aidée par une 
volonlé persévérante et un labeur acharné, 
a su amener cette importante fabrica- 
tiOQ,

Ayuntamiento de Madrid



212 L ’EX PO SITIO N P A R IS

II s’agit id  de M. Ferdinand Arbey, le 
grand constructeur parisién du cours de 
Vincennes, le fournisseur aUilré de la plu- 
parl des grandes entreprises francaísesou 
étrangéres d’exploitation des foréts ou du 
travail du bois. On peut voir.par l’une de 
nos gravures, l ’installation de quelques- 
uns de ses appareíls de sderie, en pleine 
forét, tout pi'és du point sur lequel se pra-

tique l’abatage. On aura une idée plus 
exacíe encore du procédé de la grande ex- 
ploilatioQ des foréts, lorsque nous repro- 
duirons plus tard la vue d’un chemin de 
fer portatíf appliqué au Iransport des bois 
álraversles coupes; ici les chevaux eíTec- 
tuent ce service qui iie laisse pas d’étre 
fort difficile quand le terrainesttrés-mon- 
tueux. Les rails mobiles suppriment cet

embarras, donnent aux mouvements une 
précision queue peuvent aUeindre les cha- 
riots sur un terrain inégal, et en méme 
temps diminuent d^une faqon considéra- 
ble la fatigue, les frais et le temps dépen- 
sés; — d’autre part, dans maintes exploi- 
tations entreprises sur une vaste échelle, la 
scie horizontale alternalivemue par la va- 
peur esl aussi appliquée á l’abatage, de
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préférence k  la hache et ü la sape commu- 
nément employées.

Une autre gravure représente le travail 
mécanique du bois dans I’intérieur d’un 
atelierspécial; le cadre seuI différe; les 
appareils utilisés sont identiques, selon la 
deslination que i ’on veut donner au bois 
qu’ils préparent. Généralement, une fois 
l'arbre abatlu, le sciage en travers se fait 
sur place, en longueurs convenables, pour 
faciliter la manceuvre et en lirer le meil- 
leur parti possible.

A cetloopération succéde réquarn'ssagu 
des arbres en grumeet leur débil en ma- 
driers, le dédoublemenl de ceux-ci en 
planches ou en prismes d’une certaine 
épaísseur, selon la deslination ultérieurc 
et la nature du bois. L'appareil adopté est 
la scierie verlicale alternaíive, a une, deux 
ou plusieurs lames, selon le nombro de 
morceaux que Ton désire, et munie d’un 
chariot supporlant et amenant le bois h 
chaqué trait de scie, au m ojen d’un en- 
cliquetage. Le sciage est droit, ou s’il le

faut, parune disposition particuliére du 
chariot, couibe, suivant une ligae délcr- 
minée, tracée sur la piéce. Notre dessio 
fera comprendre avec la plus grande 
clarté la fagon dont est eonduile cetle prc- 
miére partie du travail, qui, d’ailleurs, 
peut tout aussi bien s’exécuter par une 
scierie verlicale álam e circulaire, commo 
on le remarque dans rexploitation de la 
forét.

C’est ainsi que sont remplacés nos an- 
tiques scieurs de long, dont la pénible be-
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sogne amenait la sueur sur lapeaudu 
spectaíeur lui-iaéme.

Toutes Íes industries travaillant íe bois 
Jeur préférent ces scieries quí donnent la 
premiére fagon aux arbres abattus, el dont 
Je travail est á la fois rapide, privé et do- 
cile.

Lorsquil faut ensuíte subdivtseroudé- 
doubler J ’arbre airisi partagé, d'une fagon 
correcta et prorapte, lentrepreneur doit 
recüurir aux scieries verticales alternati- 
ves, qui servení á refendre en plusieurs 
traits les bois équarris de faibJes dimen- 
sions ou les plateaux sortant des scieries 
á grume, Ies madriers de sapin et les 
bois de commerce. Ici Jes bois sont gu¡- 
dés et amenés d’une maníére continué 
par des cyliudres verticaux; ils se succé- 
dent saos interruption, Pan poussant 
lautre, et les piéces de trés-grandes ou 
de peines longueurs sont également en- 
tralnées. Si Ja provisión á débifer est 
tres-considérable, córame dans les ports 
du Word, oü arrive Je madrier uniforme 
de Suéde et de Norwége, une disposítion 
particuliére employant jusqu^á seize lames 
en raéme temps permet de trancher deux 
madners h la fois, le nombre de lames 
correspondant toujours au nombre de 
traits que l ’on veut obtenir,

 ̂ La scierieálam e sans fin, ou áruban, 
semploie également pour cel usage, elle 
est spécialement préférée par la menui- 
sene et rébénisterie; toutefois il faut pour 
la conduire sans Ja fausser, sans dévier 
une trés-grande habiletó jointe á la plus 
vive altention.

Quaut au débít ordinaire des bois 
équarris, cestla  scierie circulaire simple, 
sans chariot, avec guide-équerre sur le 
cóté, qui devient rinstrument convena­
ble. Les applications de cet outil d’anti- 
que origine, sont définies dans leur va- 
riété. I! fonctionne tantót avec l'aide de 
la vapeur, de la forcé hydraulique, du 
moulm á vent, d’un manége, ou tout sím- 
plement mú á bras d^homme ou par une 
pódale, selon Pintensité de résistance du 
b o isád ébiter.IIv ad on c de soi que la 
quantité de sciage produíte est conslara- 
ment en rapport avec la forcé du moteur 
adoptó, et ne dépend pas seulement de 
i  importance de la machine k scier. La 
piupart de ces scieries círculaíres sont 
« á axe mobile b , disposition qui permet 
de ne laisser dépasser au-dessus de la ta- 
ble que juste Ja quantité de scie néces- 
saire ponr la hauieur du traít que Pon 
veut donner.

Dbs que Pébénisíerie, lecharronnage le 
modelage, la découpure et les ornementa- 
tions de toute sorle dans le bátiment 
tendirentáse développer, il fallut songer 
á ebanlourner et á débillarder par un 
moyen mécanique. C’est Ja lame sans fm

qui a réalisé ce progrés, gráce á des dis- 
positions spéciales dans la construction de 
i ’appareil et le traitement de Pacier en 
baudes, pour remédier k sa trop grande I 
flexibilité qui Pavait fait surnommer I 
ruóan. L ’installatíon de Pappareil, la fiza- 1 
tion des lames, leur affútage, sont dans 
Ies ateliers Arbey Pobjet de soius minu- 
tieux, córame il convient á nn outil si fio, 
destiné á des ouvrages si délicals.

D’autres matiéres que le bois ont regu 
etrecevront daus PavenirPapplication de 
la lame sans fin ;  le drap, Je coutil, le 
cuir, par eiemple, sont coupés et chaii- 
tournés par la lame-couteau sans fin, et 
ainsi se trouve avanlageusement remplacé 
lepénible etlourdcíseau du coupeur. Les 
balustres en pierre tendre, les ornements 
ea albátre, en zinc, etc., sont facilement 
Qégrossis, au moyen de lames portant une 
denture spéciaJe. Les applications acqui- 
ses ou possibles sont innombrables- 
méme avec le seul bras de Phomme et la
seule pódale, Pon arrive á des résulíats 
surprenants.

Nous ne voulons pas quitler la classe 59 
sans parler des appareils complémentaires 
pour le travail du bois, exposés par M Ar­
bey dans la classe 59, et dont il nous faut 
dire quelques mots pour que cette revue 
rapide soit compléte. Le fagonnage tné- 
camque du bois a exígé la construction 
de norabreuses machines-outils, dont le 
fonclionnement, soit á I’usine, soit k J’Ex- 
position, incommode peut-élre lesoreilles 
du visiteur, mais charme ses yeux et 
parfois stupéfie son imagination.

Le plus parfait de ces engins est sans 
confredit la machíne á rabotee, á outiis 
tournaofs et á lames hélicoídales, du sys- 
téme Mareschal et Godeau, permettant 
de dresser et dégauchir, de blanchir de 
rabotee les quatre faces á la fois ou sépa- 
rement. Gelle que présente M. Arbev, par 
la forme des lames tranchantes et leur 
agencement en hélice autour d’un cv- 
lindre, oflfre l ’avantage de rendre Je tra- 
vatj des lames constant (2,000 tours par 
minute), d’éviter les chocs, de trancher 
les bois en biaisant, soit daos leseas soit 
en travers du fiJ, s’ilssont noueux, d’em- 
pécher toutéclatparla résistance uniforme 
d e l outil, etenf i n de rejeter Pénorme 
masse de copeaux á cóté de la machine 
dont lis ne vont plus embarrasser le¡ 
o r in e s . L’application de Pbélice au 
rabotage du bois est assurément la plus 
belle des araéiioratioos dans ce genre de 
constructious.

La place nous manque pour indiquer 
aulremenf que par une simple mentiou Ja 
machine á mortaiser et la machine á 
peicer, qui accomplissent ce travail com‘ 
pletement, k  arétes vives, el la diffórence 
de ceJles adoptées á Pétranger; les ma-

chines d’assemblageJiqueue obliqne s’ap-
phquant aux bois méme les plus minees • 
les machines á trancher pour le placage' 
donnant des résultats si curieux et d’un 
hm incroyable;les machines á moulures, 
a cannelures, les toupies, celle á entailler 
Ies traverses de chemin de fer, celJe á fa- 
gonner Jes raies de roñes, Jes sabots, Ies 
bois de fusil. Jes formes de chaussu- 
res, e tc .; enfiu Pune des plus étonnantes 
de toutes, la machine ájabler, chanfreiner 
et biseauter les futailles monlées. qui 
íonctionnait pour la premiére fois k PhiJa- 
delphie en 1876.

Ajoutons ici une observation toute de 
bon sens, que M. Arbey lui-méme con­
signe dans son álbum : c’est que toutes 
ces machines, si parfait quesoitleurfonc- 
tionnement et Jeurs résultats, ne suppri- 
m entpom tl’ouvrierspécial, comme cer- 
tams ufopisles le prétendaient sottement 
« La mécanique ne peut el ne doit en effet 
qu exéculer d’une maniére exacte, rapide 
el pratique, les djiTérenls organes de 
1 objet fabriqué en quantité. Quant au 
concours de Phomme du métier, il n’est 
pas moins nécessaire, mais les diffé- 
rentes piéces éfant préparées mécanique- 
ment, un seul homme du métier suflil au 
montage et au finissage, par exemple, 
de vingt barriques bordelaises en un 
jour. »

Nous pourrions á coup súr prolonger 
de buaucoup cette énumération d’oulil- 
lages spéciaux; nous n ’avons voulu qu’in- 
diquerles industries chez lesquelles Pex- 
périence est faite, eí moutrer combien 
peuvent etdoivent, dans certaines condi- 
tions, se répandre parmi les industries 
aiialogues, travaillant le bois, Jes scieries 
les machines de construction couraute" 
ainsi que les tours mécaniques, dont une 
collectjon trés-variée est également son- 
mise au public par Je méme construcleur 
dans la classe 59.

Alfred Maro.

L ’E X P O S ITIO N  M A R IT IM E

Le matériel de la navígation eí du sau- 
vetage (classe 67) est inslallé sur la rive 
gauche de la Seine, á droite du pont 
d léoa, en venant du Champ-de-.Uars, 
partie sur le fleuve méme, pour Pexpos¡: 
t.on des batim entsáílot, et partie sur le 
chemin de halage, rendu facilement acces- 
sible du quai au moyen d’une série de 
plaris mclinés. L'exposition k terre oceupe 
üQ vasle hangar d'environ 1,500 métres 
de superficie, percó de deux grandes por­
es aux extrémités et de quatre autres sur 

la fagade.

L ’exposition maritime offre quatre
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gandes divisions : la premiére, celle
de la marine en généra!, c'est-á-dire la 
construclion maritime, comprend les ma­
chines á vapeur, les expositions partíeu- 
liéres des forges et chantiers de la Médi- 
terranée, des constructions navales du 
Havre, de la Compagnie transatlanlique, 
de la cale de radoub de Dunkerque, de la 
commission des ardoisiéres d’Angers re- 
lative k la corderie et á la tréfilerie de fils 
métalliques, des diverses corderies de 
marine, les voiles, bois, espars, e tc .; la 
deuxiéme división est affeclée á l’exposi- 
tion de la marine de l’État; la troisiéme 
apparlient k la navigalion de plaisance, et 
toutes les sociétés de régates et les ^achí, 
roiving et sailing clubs de France y ont 
amoncelé leurs embarcations, appareils et 
accessoires. Enfin la quatriístne división 
est occupée par les appareils de sauve- 
tage.

Parmi les bátiments á flot, nous devons 
signaler le Frigorifique, ce navire qui est 
alié chercher de la viande daos TAméri- 
que du Sud et l ’a apportée fralche en 
France, avec le secours des appareils fn- 
gorifferes de M. Ch T ellier; une exqel- 
lente entreprise, mais une affaire moins 
boone, ?i cequ’il parall.

Nous signalerons, k terre, une magni­
fique machine de 1,500 chevaux, exposée 
par le ministfere de la marine. Dans la 
section du sauvetage, nous remarquons un 
Ufe-boat monté sur son chariol et pourvu 
de son matériel et de son armement, de 
Dombreux canons et fusils porte-amarres, 
des balises, des bouées de jour et de nuit, 
des radeaux, des ceintures de sauvetage 
variées ; c’est l ’exposition de la Société 
céntrale de sauvetage des naufragés, fon­
dée seulement en 1865, et qui a rendu 
déjá de si grands Services.

Nous remarquons aussi des scaphan- 
dres, des cloches, des nauliles, des ba- 
teaux sous-marins, etc.; mais parmi ces 
appareils de natalion, de plongeage, de 
sauvetage, d'exploration subaquatique, 
trés-ingénieuxassurément, nous ne voyons 
rien de nouveau et qui appelle une des- 
cription délaillée.

Notre marine militaire et marchande 
est bien représeníée, mais il ne faut pas 
oublier que ía construction des navires de 
guerre est sur le point d’entrer dans une 
voie de transformaüon toule nouvelle. 
Déjá, de l ’autre cólé du détroit, tout en 
poursuivant des expériences sur des cui- 
rasses de plus en plus épaisses avec des 
boulets de plus en plus puissanls, on cher­
che á construiré des navires non plus en 
fer, ni méme en bois, mais en liége ; on 
n e ’ songe plus k s’opposer au pass^e du 
projectile dans les flanes du vaisseau, 
mais bien á le faciliter, au contraire, pour 
qu’il y fasse le moios de mal et le plus

facilement réparable que possible. Alors 
que restera-t-il de loul le progrés accom- 
pli dans la construction de la marine de 
guerre, et que sert d’enlrer lá-dessus dans 
des considéralions álongue portée?

Quant á notre marine marchande, quel- 
ques détails sur son état actuel ne seront 
pas sans intérét ici. En 1877, la marine 
marchande franqaise comptait 15,407 na­
vires, tant voiliers que vapeurs, á bord 1 
desquels 95,138 hommes étaient oceupés, ■ 
et représenlant un tonnage total de , 
1 ,011,285 tonneaux. Ces chiffres necom- 
prennent pas les báliments de peche, au 
nombre d’environ 11,000. Latransforma- 
tion des voiliers en navires á va’peur s’ac- 
complit graduellement. Les bátimenlsqui 
font le voyage de long cours sont ce qu’on 
appelle en Angleterre des clippers, mesu- 
rant cinqfois plus en longueur qu’en lar- 
geur.

D’aprfes un rapportofficiel, les vapeurs 
ne brúlent pas maintenant plus d'’ua kilo- 
gramme de charbou par cheval, moilié 
moinsqu’ilyadixans; etil s’ensuituneéco- 
nomie notable, quoiqu’on ait adopté des 
navires de plus grande dimensión et de plus 
fort tonnage, construits avec des malériaux 
plus chers.

Dans la marine de guerre, par contre, 
l ’inlroduction du systéme des blindages de 
plus en plus en plus épais el, par consé- 
quent, de plus en plus coúleux, a produit 
une augmenlalion énorme dansleprixdcs 
navires. Avec ce qu’il faut aujourdhui 
pourpayer un cuirassé, on aurait eu au- 
Irefois cinq báliments á trois ponts, et il 
y aurait eu du retour. Le prix énorme 
qu’onl alteint les vaisseaux de guerre 
n’est pas seulement dú aux cuirasses et k 
l’augmentalion de la forcé molricenéces- 
saire pour leur imprimer une vitesse suf- 
fisante, mais aussi aux canons dont ¡1 faut 
les armer et qui ont augmenté de prix 
dans la proportion correspondante au 
moins, et auxappareils de pointage, sur- 
tout sur les navires á lourelles. II faut 
aussi compter avec les dépenses indispen­
sables en appareils á lumiére électrique, 
en torpilles, etc. — Que voulez-vous? 
c’est le progrfes. — Et la substilution de 
l’acier au fer dans la construction des 
bouilleurs entre bien aussi pour quelque 
chose dans le prix élevé des machines. 
Ajoulons k  cela les appareils d’hygiéne et 
de sauvetage dont on a fini par reconoat- 
tre la nécessité, quoiqueles dépenses qu’ils 
occasionnent soient amplement compen- 

; sées, ne filt-ceque par les existences sau- 
' vées, et Fon aura peul-élre une idée de 
, l ’augmentalion de dépenses qui gréve le 
i budget de notre marine militaire.

Le Yacht-Club de France a un pavillon
, spécial dans l’exposilion maritime. Onsait 

que celle société a été fondée dans le but

de développer en France le goút de la 
vie maritime. Y a-l-elle réussi? S'en est-elle 
beaucoup inquiétée? Nous avouons n’en 
rien savoir du tout, quoique assez au cou- 
rant des choses déla m er...

Les yachts et cauots de plaisance pour 
la mer sont principalement construits au 
Havre, á Honfleur, á Saint-Malo et á 
Marseille. Quant á la construction des em- 
barcalions de riviére, Paris et ses envi- 
rons, Argenteuil surtout, en ont á peu prés 
le monopole, non-seulement pour la 
France, mais pour la Belgique dont ils 
fournissent exclusivement les sociétésnau- 
liques,sans parlen dequelquessociétésd’l- 
lalie,d’Espagne,etc. Ony i'ailégalement Ies 
canotsen acajou et aussi les embarcalions 
enplusieurspiéces pour la commodité des 
Iransporls.

O. Renaüd.

P E T I T E  C H R O N I Q U B  «

Nous avonsparlé des diamants de la couronne 
de France, et donné quelques renseignements 
relatifs á rinfluence exercée par la découverte 
de nouveaux champs diamantlféres sur notre 
industrie nationale. Gomplélons ces renseigne­
ments parles suivants, etnpruiitésár£’co/iom«fe 
frangais, sur la variation du prix de ces précieu- 
ses pierres, de 1606 á 1877.

Rappelons en méme temps que le caraí équi- 
vaut á un peu plus de 20 cenligrammes et demi.

BrilLants
de

t/í carat.

1630 1750 1807

1.524
1.815

—  8.-55

6.050
7.563
8.319
8 . 82.5

1877

132 
270 
480 
674 
900 

1.050 
1.500 
1.620 
2.100 
2.640 
3 240
4.200
4.200 
4.950 
5.760 
5.880 
6.480 
6.840 
7.280

11 résuUe de ces chiffres que les diamants, á 
qualité égale, valentaujourdlmi moins que sous 
Henri IV et plus que sous Louis XV. 11 est bien 
entendu qu'il ne s’agit que des diamants anciens 
de la plus belle eau, provenant de Tlode d’abord, 
du Brésilensuite, carl’Inde está  peu prés épui- 
sée. Les diamants du Cap, entrés jusqu’ici dans le 
commerce, sont moins purs et par suite coütent 
moins cher. Le prix actuel de ces derniers dia­
mants, selon le poids, 1/2 carat, 1 carat, 2 ca- 
rats, 3 carats, 4 carats, 5 carats, nedépassepas 
108tr., 330 fr., 1,800 fr , 2,400 et 3,000fr.; au 
lieu de 132 tr., 480 fr., 1,300 fr., 3,240 fr., 5,760 
e t7 ,2 0 0 fr .; et la différence.á partir de 3 carats, 
est de plus delOO p. •/.. Iñigo Shall.

Le gérant: A. B i i a k d .

Se«4U. — Im|i. GuABAiRK et T iu .
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